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Endroit très connu, centre du milieu artiste, dont la célébrité dépasse 
quelque peu la période des cent dernières années, la colline de Montmartre ne 
fut pas toujours telle depuis ses origines. Au contraire, il faut la considérer 
comme théâtre d’événements dramatiques, très importants pour l’histoire de la 
France et de son Eglise, et au Moyen Age, on la connaissait sous des noms 
divers dans lesquels se reflétait ce passé. 
C’est en établissant l’édition de la mise en prose de Berte as grans piés 
d’Adenet le Roi, composée dans la 2P
e
P moitié du XV P
e
P siècle par un auteur ano-
nyme,P
1
P que j’ai été inspiré à faire cette recherche. Les noms de Montmartre, du 
point de vue de leur diversité, n’y sont pas très nombreux, et (chose curieuse) la 
forme contemporaine n’y apparaît pas. On y trouve, par contre, 7 fois la forme 
Montmartir (et 1 fois avec la graphie coupée: Mont Martir), 1 fois Monltmartir 
et 1 fois Montmartirer, ce qui donne en somme 10 apparitions. C’est le lieu 
d’exil d’Aliste, mauvaise compagne de la reine Berthe et fille de la servante 
Margiste, coupable, avec sa mère, d’avoir trahi la jeune reine la nuit de ses 
noces. 




– Monmarte (Les Merveilles de Rigomer) P3P; 
                                                 
1
 Histoire de la reine Berthe et du roy Pepin, mise en prose d’une chanson de geste, 
édition critique par Piotr Tylus, Textes Littéraires Français, n° 536, Droz, Genève, 
2001. 
2 Dans cette recherche, j’ai eu recours à l’index des noms propres d’André Moisan 
(Répertoire des noms propres de personnes et de lieux cités dans les chansons de 
geste françaises et les oeuvres étrangères dérivées, Publications Romanes et Fran-
çaises, CLXXIII, Droz, Genève, 1986), et à celui de Louis Fernand Flutre (Table des 
noms propres avec toutes leurs variantes figurant dans les romans du moyen âge 
écrits en français ou en provençal et actuellement publiés ou analysés, Poitiers, 
1962). 
3 Jehan, Les Merveilles de Rigomer, roman du XIIIe siècle, publié pour la première 
fois d’après l’unique ms. de Chantilly, par W. Foerster et H. Breuer, Gesellschaft für 
roman. Liter., t. 19 et 39, Dresde, 1908-15. 
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– Monmatre (Les Enfances VivienP4P 3308, La Chanson de Roland [Venise IV]P5P 
5503); 
– Monmaitre (Les Enfances Guillaume 268)P6P; 
– Momoitre (Ly Mireur des Histors III 44)P7P; 
– Mounmartyn (Chronique du Pseudo-Turpin [Provence] 5)P8P. 
Le t de Mont- disparaît bien souvent, comme on voit, mais ceci n’a pas 
grande importance: les graphies du français médiéval se débarrassent volontiers 
de tant de lettres effacées dans la prononciation, qu’on a restituées dans la suite 
par un souci étymologique. 
Ayant pris pour critère le deuxième élément de ce nom, on peut diviser ces 
formes en trois groupes: 
– celles qui contiennent le mot de martyr: Montmartir / Mont Martir, Monlt-
martir ou Montmartirer; 
– celles qui possèdent l’élément martre sous ses formes concurrentes: Mon-
marte, Monmatre, Monmaitre, Momoitre; 
– celles, enfin, avec le nom propre de Martin, comme Mounmartyn. 
Quant à l’origine des formes appartenant au premier groupe, il s’agit, bien 
évidemment, du martyre de Saint Denis, premier évêque de Paris, et de ses com-
pagnons, vers 150. Pour ce qui est des formes Montmartir/Monltmartir, elles 
proviennent du lat. mons Martyrum (< lat. eccl. martyr), donc mont des martyrs 
(s. Denis et ses compagnons), et non pas mons Martyrii (mont du Martyre). Au 
Moyen Age, on avait bien conscience de ces origines. Ainsi, on trouve dans cer-
tains textes Mons Martyrum (Chronique d’Helinand 805),P9 P Mons Martirum 
(Chronique du Pseudo-Turpin 105).P10 P D’ailleurs, le fait que le copiste de la 
prose de Berthe note aussi Mont Martir (avec la graphie coupée qui met en re-
                                                 
4 Les Enfances Vivien, chanson de geste publiée par C. Wahlund et H. von Feilitzen, 
Upsala-Paris, 1895. 
5 La Chanson de Roland nel testo assonanzato franco-italiano, edita e tradotta per G. 
Gasca Queirazza, Torino, 1955 (Oriflamma, Coll. di testi romanzi e mediolatini a 
cura di Francesco A. Ugolini, I). 
6 Les Enfances Guillaume, chanson de geste du XIIIe siècle, publiée par P. Henry, 
SATF, Paris, 1935. 
7 Ly Mireur des Histors. Chronique de Jean des Preis dit d’Outremeuse, publié par A. 
Borgnet et S. Bormans, Bruxelles, 1869-1887; 2e moitié du XIVe siècle. 
8 Der provenzalische Turpin, herausgegeben von O. Schultz, dans Zeitschrift für Ro-
manische Philologie, XIV, Halle, 1890, p. 467-520 (texte p. 478-517); 1ère moitié du 
XIVe siècle. 
9 Chronicon Helinandi, Frigidi Montis monachi, publié dans Patrol. Latina de Migne, 
CCXII, col. 833-855; composé après 1204. 
10 Chronique du Pseudo-Turpin – Historia Caroli Magni et Rotholandi, textes revus et 
publiés d’après 49 manuscrits par C. Meredith-Jones (thèse univer.), Paris, 1936; 
prose latine d’un auteur français composée circa 1130-40. 
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lief le deuxième élément) prouve que le sens profond de ce nom était pour les 
médiévaux bien clair. 
Pour ce qui est de la forme Montmartirer, il faut la comprendre comme 
mont du Martyre plutôt que mont des Martyrs. Le dictionnaire de Tobler-
LommatzschP
11
P ne relève pas le substantif martirer. Il donne seulement le verbe 
martirer < *martyrare (t. V, p. 1216) et les formes martiriier, martirier, verbes 
créés à la base de martyrium (ib., pp. 1217-1218). Par contre, Godefroy P12P cite, 
sous la rubrique du verbe martyrer, l’infinitif pris substantivement martyrer 
avec le sens de martyre: 
 
 «Par martyrer apres sa vie fina, 
 Car Adrian a mort le condamna.» 
  (Gringore, l’Espoir de Paix, I, 173, Bibl. elz.)P13P 
 
En ce qui concerne la forme actuelle de Montmartre, qui appartient au 
deuxième groupe selon la classification présentée ci-dessus, la plupart des 
linguistes sont d’accord pour mons Martyrum comme étymologie. P14 P Certains, 
pourtant, préfèrent des origines bien différentes. Ainsi, dans Le Grand Robert 
des noms propres, p. ex., on propose comme étymologie «Mons Martis [mont 
de Mars] ou Mons Mercurii [mont de Mercure], plutôt que Mons Martyrum».P15P 
Je ne sais pas sur quoi est fondée cette hypothèse. Le fait est qu’au Moyen Age 
cette colline est reconnue comme Mons Martyrum (voir les textes latins cités 
plus haut), et qu’on garde pieusement pendant longtemps le souvenir du martyre 
du premier évêque de Paris. Ainsi, nous trouvons une mention de la fontaine où 
fut décollé le saint dans Hugues Capet (2347, 2349).P16P De plus, nous apprenons 
du Grand dictionnaire universel du XIX® siècle que «Dagobert, en mémoire du 
martyre de saint Denis, avait déclaré lieu d’asile tout ce petit territoire sacrifié 
par le sang du célèbre patron de la France». P
17
P Cette tradition devait être bien 
vivante à la fin du Moyen Age encore, paraît-il, vu que dans la prose de Berthe, 
la mauvaise Aliste fait construire un couvent à Montmartre, y trouvant un 
refuge, pour expier ses fautes. Comme souvenir du martyre de saint Denis et de 
                                                 
11 Tobler-Lommatzsch, Altfranzösisches Wörterbuch, t. 1-10, Berlin, 1925-1976. 
12 Frédéric Godefroy, Dictionnaire de l’ancienne langue française et de tous ses dia-
lectes du IX® au XV® siècle, t. 1-10, Paris, 1880-1902. 
13 Cité d’après Godefroy (t. 5, p. 189b). 
14 Pierre Larousse, Grand dictionnaire universel du XIX® siècle, t. 16, p. 516d. 
15 Le Grand Robert des noms propres sous la direction de Paul Robert, tome IV, Paris, 
1991, p. 2160. 
16 Hugues Capet, chanson de geste publiée pour la première fois, d’après le manuscrit 
unique de Paris, par le marquis de la Grange, Paris, 1864 (APF, 8); début du XIVe 
siècle ou circa 1359 (voir Moisan, t. I, vol. 1, p. 51). 
17 Grand dictionnaire universel du XIX® siècle, t. 16, p. 516d. 
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ses compagnons, il y avait à Montmartre une chapelle dite du Saint-Martyre, 
construite avant 1180, à l’endroit où se seraient déroulés ces événements. On y 
a découvert le tombeau présumé du saint en 1611.P
18
P Le 15 août 1534, saint Ignace 




Comme on voit, pendant plusieurs siècles Montmartre est un endroit sacré 
dans la conscience des Français, et y voir des origines païennes me paraît une 
hypothèse outrée. Ce n’est pas mont de Mars ni celui de Mercure, mais mont de 
saint Denis, mont de son Martyre. Les faits linguistiques le prouvent aussi. 
Tobler-Lommatzsch cite la forme martre sous la rubrique de martir: «il fut 
enterreiz en l’oratoire del bienëurous Laurent li martre (in beati Laurentii mar-
tyris oratorio)».P20P Voir aussi martre = martyr chez Godefroy (t. 5, p. 190 PaP). 
La forme Monmarte ne désigne pas mont de Marte. Le deuxième r s’amuït 
pour la commodité de la prononciation et la graphie reflète ce phénomène, tout 
comme dans la forme Monmatre. Les formes marte/matre sont concurrentes de 
martre avec le sens de martyr. Cependant, ni Godefroy ni Tobler-Lommatzsch 
ne relèvent marte/matre = martre (martyr). 
Pour ce qui est de la forme Monmaitre, il ne faut pas considérer la graphie  
-ai- comme diphtongue, mais comme désignant simplement le e ouvert. On 
trouve chez Nyrop une remarque formulée à propos de la forme Montmartre: 
«La prononciation vulgaire de Montmartre est Montmerte; voir par ex. une 
chanson de Bruant, où ce mot rime avec verte, perte, etc.».P21P Mais ce n’est pas 
notre cas, car dans l’exemple cité par Nyrop on a affaire au passage de AR > ER 
qui a lieu dans certaines formes sous l’influence de la consonne r. Christiane 
Marchello-Nizia a relevé quelques cas où riment les résultats de e ouvert to-
nique entravé, de a devant yod tonique, suivis de la consonne r, et de a tonique 
entravé suivi de r, comme, p. ex., notre Montmartre rimant avec tertre, mais il 
s’agit ici de la rime -artre, alors, d’un processus inverse. En même temps, 
Marchelo-Nizia parle d’une tendance contraire, consistant à remplacer le a par 
le e devant le r, présente au XVI PeP siècle, mais elle la suppose plus ancienne.P22P 
Pourtant, les cas évoqués ci-dessus n’expliquent pas notre forme à moins que le 
r ne se soit amuï après avoir exercé son influence sur le a. 
La forme Momoitre pose quelques problèmes. Le a se serait diphtongué en 
[Oj] ou peut-être s’agit-il de la prononciation [wE]? C’est certainement un trait 
                                                 
18 Grand Larousse Universel, Paris, 1991, t. 10, p. 7081c. 
19 Grand dictionnaire universel du XIX® siècle, t. 16, p. 516d. 
20 Li Dialoge Gregoire lo Pape, hrsg. von W. Foerster, Halle, 1876, 25, 1; cité d’après 
Tobler-Lommatzsch (t. V, p. 1211). 
21 Kr. Nyrop, Grammaire historique de la langue française, tome premier, Leipzig – 
New York – Paris, 1904, p. 242. 
22 Christiane Marchello-Nizia, Histoire de la langue française aux XIV® et XV® siècles, 
Collection Etudes, Bordas, Paris, 1979, pp. 73-74. 
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dialectal et il faudrait penser, à mon sens, à une caractéristique wallonne, vu que 
la forme a été relevée dans Ly Mireur des Histors de Jean des Preis dit d’Outre-
meuse, auteur provenant de la région wallonne. Il se peut également que ce ne 
soit qu’un phénomène graphique, comme dans le cas de ei en ancien wallon, 
provenant de a tonique libre (citeit < civitatem): une diphtongue ou un simple 
digramme? P
23
P J’avoue n’avoir pas réussi à expliquer ce phénomène bien que j’aie 
mené une recherche en vue d’une explication dialectale. 
Le dernier groupe, possédant comme deuxième élément le nom propre de 
Martin: Mounmartyn, trouve bien son origine dans l’histoire de la célèbre col-
line: «vers 1096, les religieux de Saint-Martin des Champs établirent à Mont-
martre un prieuré de l’ordre de Cluny.»P
24
P C’est grâce à cet événement, à l’action 
des religieux, que cette forme a vu le jour. 
Parfois apparaît la forme monlt comme premier élément. Tobler-Lom-
matzsch cite monlt à la place de mont: «Il n’y avoit ne monlt ne val».P25P La pré-
sence de l témoigne de la confusion avec l’adverbe moult < multum. 
 
On constate donc au Moyen Age une relative diversité de formes pour ce 
qui est de l’appellation de la colline de Montmartre. Elles s’expliquent toutes 
par des événements historiques qui s’y sont passés: la plupart d’entre elles sont 
à rattacher au martyre de saint Denis et de ses compagnons. Celles qui possè-
dent le nom propre de Martin comme deuxième élément s’expliquent par l’arri-
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23 Les avis des linguistes sont partagés; voir Louis Remacle, La différenciation dia-
lectale en Belgique romane avant 1600, Bibliothèque de la Faculté de Philosophie et 
Lettres de l’Université de Liège, 1992, p. 35 et ss. 
24 Grand dictionnaire universel du XIX® siècle, t. 16, p. 516d. 
25 Gace de la Buigne 3989; cité d’après Tobler-Lommatzsch (t. VI, p. 219). 
